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tradition et des écoles. Il suffit d'ailleurs de
constater que les révolutionnaires d'hier sont
aujourd'hui des classiques; cette vérité banale
se passe de démonstration. C'est ce qui expli-
que qu'aujourd'hui les amateurs de peinture
vont de préférence aux novateurs, aux extré-
mistes. Quant aux spéculateurs, qui veulent
jouer le bon cheval; c'est-à-dire acheter le
peintre qui gagnera les gros prix plus tard,
ils achètent le champ, comme d'autres jouent
le champ afin.d'avoir le gagnant. Voilà pour-
quoi, tandis que la peinture traditionnelle su-bit les effets d'une mévente qui va grandis-
sant, la peinture sans tradition, celle des es-
sais hardis et même déconcertants, celle à la-
quelle le public n'est pas habitué encore, en un
mot, trouve plus d'acquéreurs qu'on ne s'ima-
gine comme aussi elle attire plus de néo-
phytes, plus d'artistes désireux de marcher
avec leur temps ou même de le précéder. La
gloire et les profits sont de ce côté ce sont
deux puissants dieux.' •

JOSEPH Galtier.

AU JOUR LE JOUR
Les autoopérationsehirurgieales

Une nouvelle de New- York nous apprend qu'un
chirurgien de Pensylvanie, âgé de soixante ans,
s'est opéré lui-même de l'appendicite. Pour inté-
ressant que soit cet acte inhabituel, qui révèle
tout au moins le sang-froid de l'opérateur-opéré,
il ne constitue pas, à proprement parler, une nou-
veauté, et c'est sur une liste déjà importante
tfautotomistes que s'inscrit en dernier le nom du
docteur Kane.

L'autoopération n'est évidemment possible que
moyennant une des trois conditions suivantes
ou pas d'anesthésje du tout, ou l'anesthésie intra-
rachidienne à la cocaïne (ou à l'un de ses succé-
danés), qui insensibilise toute la partie inférieure
du corps; ou enfin l'anesthésie locale obtenue avec
les mômes produits et qui limite l'insensibilisa-
tion à la région que l'on doit opérer. De la pre-
mière éventualité, il n'y a rien à dire, sinon quela douleur, en pareille occurrence, ne laisserait
certainementpas au chirurgien la maîtrise de soi
qui lui est indispensable. II est déjà assez admi-
rable que Dolbeau l'ait suffisamment conservée
pour diriger l'opération qu'un de ses collègues
exécutait sur lui.

g
L'anesthésie rachidienne modifie un peu les

conditions de l'expérience. Pratiquée au niveau
de la colonne vertébrale et assez délicate à menerà bien, elle nécessite l'aide d'un assistant expé-
rimenté qui s'en charge. L'acte chirurgical n est
donc pas, d'un bout à l'autre, l'œuvre de l'auto-
opérateur. C'eet dans ces conditions que, voici dix
aos environ, le docteur Alexandre' Fzaïcù (de
Bucarest) s'est débarrassé d'une hernie ingui-
nale. Quelque temps auparavant, semble-t-il, le

chirurgien américain Alden avait pratiqué sur
lui-même l'ablation de l'appendice à l'aide du
même procédé d'anesthésie.

L'insensibilisation locale par injection d'anes-
thésique dans les plans successifs que doit abor-

der l'instrument est donc la seule qui permette
d'exécuter, dans toute la rigueur du terme, une
autoopération. Aussi n'est-i'l pas surprenant quele premier qui ait osé cette action un peu témé-
raire soit le promoteur de la méthode, le profes-
seur Reclus. Il a raconté lui-même comment, alors
qu'il était chef do service à l'hôpital Broussais,
il fut atteint, à la suite d'une piqûre reçue au cours
d'une résection d'os tuberculeux, d'une tumeur de
l'index droit qui se montra dès l'abord si inquié-
tar.te que Verneuil lui proposa l'amputation du
doigt entier. Mutilation définitive pour un.chirur-
gien 1 Reclus n'hésita pas, il décida de s'opérer,
dans l'espoir de suites plus bénignes. Devant ses
élèves assemblés, il anesthésia son doigt à la
cocaïne par deux injections circulaires, l'une su-
perficielle, l'autre profonde. Ensuite il « assu-jéttit solidement dans sa main gauche immobile
un bistouri bien affilé sur la pointe duquel la main
droite agissante, comme plus habile et plus pré-
cise dans ses mouvements », appliquait successi-
vement les diverses couches de la tumeur à ex-tirper. Quelques minutes après, la cuvette rem-plaçait le bistouri, et c'est ainsi que Reclus sauva
SOL index, après avoir fait preuve non seulement
de sang-froid, mais d'une belle habileté opéra-
toire.

Quelque temps après, un médecin dont le nom
nous est inconnu s'extirpait un ongle doublement
incarné, en deux ©pérationstsuccessives,« pour, ne~.§m dépanger u<n «Je ees confrères*».,< -• ->En 1911, "M:Jules Regriauld, médecin <ie 1" classe
de la marine, s'opéra, sous anesthésie locale, d'une
hernie inguinale, ayant agi seul du début à la fin
de l'intervention. La chose, à l'époque, fit grand
bruit; les journaux du monde entier apportèrent
k r*iidi»cieux chirurgien félicitations et critiques,
les premières plus nombreuses, les secondes par-.fois très, vives, et les humoristes eux-mêmes ytrouvèrent matière à commentaires. Les détails de
l'opération furent rapportés dans les organes pro-fessionnels, avec photographies à l'appui. Enfin
un peu plus tard, le docteur Mehmed Saïb, mé-
decin de l'armée ottomane et stagiaire au Val-de-
Grâce, s'opéra d'un varicocèle dans les mêmes con-ditions.' Si, comme nous le croyons, cette énumé-
ration n'a oublié personne, le docteur Kane arrive
bon sixième. Il lui reste le mérite de la première
autoopération d'appendicite sous anesthésie locale.

On a posé la question, à propos de plusieurs de
ces faits, de l'utilité des exploits do ce genre.
Certes, comme le disait, en 1912, M. Jules Regnauld,
Tautochirurgie n'est pas à recommander dans
les milieux où l'on peut trouver tous les secoursnécessaires; mais elle démontre a la fois, et la pos-sibilitéd'effectuer bon nombre d'opérations à l'aide
de la simple anesthésie locale (cette vérité, dis-
cutée il y a dix ans, ne l'est plus guère aujour-
d'hui) et celle, pour un chirurgien isolé, de s'opé-
rer lui-même en cas de nécessité. Au reste, le
champ de cette chirurgie étant très limité et l'acte
lui-même exigeant des qualités un peu exception-
nelles, 1© nombre des autotomistes ne risque pas-de s'accroître dans des proportions inconsidérées.•– Docteur Henri Bov,quet.

.1 0.0-

AÉRONAUTIQUE
Le Grand-Prix de l'Aéro-Club

Hier soir, à dix heures, les aviateurs d'Or et
Bernard ont quitté l'aérodrome du Bourget sedirigeantvers Lille.

Mais ils se sont égarés dans la brume
entre Arras et Doullens, paraît-il. Ils ont déclaré
n'avoir pu reconnaître l'aérodrome de Lille et

FEtLJtt~ETTOM nu zgutpo
DU 23 FEVRIER 1921

LA MUSIQUE

A l'Opéra-Comique première représentationde
Forfaiture, comédie musicale en cinq épisodes,
paroles de ùiM. Paul Milliet et André de Lorde,
d'après le filin américain de M. Turnbill, musi-
que de M. Camille Erlanger.

C'est une chose -très laide, très sotte et très
basse. Je ne parle pas de la musique il ne
in'a pas un instant semblé qu'il y eût de la
musique là-dedans. Je parle' de l'ensemble et
du caractère de l'ouvrage; je dirais de son
esprit, si' l'on pouvait s exprimer ainsi sans
abus:

La production cinématographique d'où l'on a
tiré cette « comédie musicale est populaire
ftans tous les pays du monde. Pour les be-
soins du théâtre, on l'a découpée en cinq épi-
sodes ou tableaux. Le premier représente une
fête de charité à New-York.Parmi la foule, vont
et viennent les principaux personnages du
drame lé. prince Tori, Japonais opulent et
mystérieux, .la belle Edith Hardy et son époux
Richard, aventureux spéculateur. Edith n'est
occupée que de plaisir, de luxe et de toilettes.
Elle nous confie son rêve • « Tout ce que
çèut procurer une richesse illimitée. » Richard
a son tour définit le sien « Pour vous, je
veux être l'un des plus riches de ce monde. »
Edith « émue » répond « Je. sens que vous
m'aimez. » Tori, qui s'est épris d'un violent dé-
sir pour la jolie Américaine, lui offre ses ser-
vices en ces termes a Dites-moi ce qui vous
tourmente un caprice, une fantaisie que vous
ne pouvez satisfaire? » Edith « un peu émue »

il y a une nuance murmure « Je gar-
derai de vos paroles un souvenir très doux. »Jones, autre spéculateur, lui propose de jouer
à là Bourse la recette de l'œuvre de charité
dont elle est trésorière. Edith, certainement très

sont venus atterrir cette nuit, à 2 h. 35, à l'aéro-
drome du Bourget.

Les deux aviateurs ont déclaré qu'ils reparti-
raient ce soir, lundi, à dix heures du soir, du
Bourget.

FAITS DIVERS
l^Ji. TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 21 février. La pression atmosphériquedimi-

nue lentement sur le nord-ouest et l'ouest de l'Europe;
elle est encore supérieure à 765 mm. sur l'Angleterre
et dans l'est de la France, à 770 sur le centre du con-
tinent et la Russie; on note 779 mm, à Lemberg, 768 à
Paris, 760 à Biarritz.

Le vent est faible ou modéré des régions est sur nos
côtes de la Manche et de l'Océan; il est modéré ou assez
fart sur celles de la Méditerranée.

Les pluies ont été rares en France; on en signale dans
le Roussillon (4 mm. d'eau à Perpignan, 3 à Cette).

La température a fortement monté dans le sud-ouest;
elle est stationnaire dans l'est. On a noté à 7 heures
–2° à Strasbourg, –1" à Paris, 0° à Clermont-Ferrand,
3? à Calais, 4° à Cherbourg, 5° à Rochefort, 6° à Bor-
deaux, 9° à Toulouse, Cette, Toulon, 10" à Perpignan,
11°, à Biarritz.

En France, le temps va rester beau et brumeux, frais
le matin, assez doux dans la journée.

A Paris, beau. Au Parc-Saint-Maur, la température
moyenne, 4I>8, a été supérieure de 0"9 à la normale
(3°9). Depuis hier midl, température max. 12°, min.

2°. Pression barométrique à 7 heures du matin
76/ mm. 5, stationnaireà 10 heures.

Les. menées communistes. M. Jousselin, juge
d'instruction, avait chargé la police judiciaire de
procéder à diverses perquisitions, notamment 57,
rue Saint-Jacques, chez un sujet roumain, M.
Barbu, âgé de quarante ans, clerc chez un avoué
parisien. Au moment où les commissaires de la
police judiciaire se présentèrent chez M. Barbu,
celui-ci était en compagnie d'un étudiant en mé-
decine, également d'origine roumaine, M. Kretzoî.
Tous deux ont été conduits au quai des Orfèvres
où ils subirent un interrogatoire d'identité et fu-
rent invités à se présenter aujourd'hui devant M.
Jousselin, juge d'instruction, pour s'expliquer surdivers documents saisis chez M. Barbu.

Ce dernier, qui habite un modeste logement avec
sa femme et son bébé âgé de deux ans, est fixé à
Paris depuis 1907; il est licencié en droit et pré-
pare une thèse de doctorat. Il a déclaré qu'après
avoir fait la campagne roumano-bulgar.e de 1911-
1912, il avait été nommé sous-lieutenant et avait
en 1914 organisé à Paris le corps des volontaires
roumains; mobilisé en Roumanie, il fut nommé
capitaine et très grièvement blessé. 11 reconnaît
qu il est socialiste mais prétend qu'il n'est affilié
à aucun groupe.

Les aventures d'un saphir. Le comte Xavier
Branicki possédait un saphir de 291 carats, qui
avait été acheté par sa grand'mère, à Frâncfort,
en 1840. VéritaMe pièce de musée; la pierre avait
été exposée à Vienne en 1867 et à Paris en 1878.
Le comte qui habite le plus souvent à Paris, rue
de Penthièvre, 24, se trouvait chez lui, en Pologne,
pendant la guerre. Au cours de l'occupation alle-
mande, il avait pris l'habitude de porter le saphir
sur lui. Au mois de juillet 1918, il lui fut voilé à
Varsovie par un voleur à la tire. M déposa uneplainte. L'enquête ouverte apprit que le saphir
avait été mis en vente à Paris. M. Guillaume, com-missaire à la direction de la police judiciaire, fa
retrouvé, débité en neuf morceaux, ne représen-
tant plus que 136 carats, chez un négociant enpierres précieuses de la rue Lafàyette. Geîui-ci
a déclare qu'il avait acheté le saphir, il y a deux
mois, pour la somme de 180,000 francs à un nommé
Allhcovitsky, établi à Kaydany, Lituanie. N'ayant
pas trouvé ensuite d'acquéreur pour une pierre
d'une valeur aussi considéraibte, il se décida à la
couper.

M. Lacomblez, juge d'instruction, a été chargé
d'ouvrir une information.

Une débitante assassinée à Eu. Un homme et
une femme se présentaient avant-hier dans un
hôtel de la rue du Tréport à Eu (Seine-Inférieure),
et prenaientune chambre où ils se faisaient ser-
vir à déjeuner. Dans le courant de l'après-midi,
ils demandèrent du Champagne. Lorsque la pro-priétaire, Mme Mouillon, leur en apporta, ils sejetèrent sur elle et lui tranchèrent la gorge. Les
premières constatations effectuées par le parquet
de Dieppe ont démontré que le vol avait été le
mobile du crime.

Au retour d'une tournée dans les conseils de re-
vision l'automobile de M. Guillemaut, préfet du Mor-
bihan, est entrée ,en collision avec une charrette. La
vQiture'.a -été. ibrlsée,mai8='les voyageursse- «ont 'tirés
indemnes de l'accident. Le- préfet a regagnéVânaës'par
le train.

Au cours, d'un incendie qui a dévoré un Important
Immeuble sis rue du Moulin-Pataud, au Puy, Mme Drey-
fus, veuve d'un professeur au lycée, a sauté du pre-
mier étage dans la rue et s'est tuée.

A Bénévent (Creuse), au cours d'une discussion
motivée par une question d'intérêts, le jeune Levant a
tué d'un coup de revolver un boucher, M. Alexandre
Dumoni

INFORMATIONSDIVERSES

Les négociations économiques
franco-belges

Nous avons publié hier, en Dernière .heure, unedépêche communiquée par une agence annonçant
que M. Dior, ministre du ooôwnerioe, était arrivé
dans 'la matinée à Bruxelles et que « son voyage
se rapportait aux négociations avec la Belgique
relatives à l'accord économique ».

Cette nouvelle est inexacte. M. Dior était hier
à Avranches, ainsi que nous le disons d'autre part.
C'est M. Eflbel, seras-directeur au ministère du
commerce, qui doit représenter la Kran©e, comme
expert technique, dans le* négociations qui vont
s'ouvrir à Bruxelles.

Le prixdu coke
à la Société du gaz de Paris

A dater du 16 février 1921, le nouveau tarif des
prix de vente de l'hootoli-t1'.ede coke rendu à domi-
cile, dans Paris, est fixé comme suit
1. Coke n° 0. F~ 8 »nik

'CO]ee no 1 795îroscriMe. 7 90iJ,oosiHol1. 7 »~)
Les commandes peuvent être adressées 'par la

-poste ou déposées, soit au service des cokes do
la Société du gaz de Paris, rue Condoreet, (5, soit
dans les bureaux de section, soit chez 'les mar-
chands de combustibles..

émue « Nous en reparlerons. Venez. On nous
écoute. » Le Japonais, qui, en effet, a écouté
« Ah! » (On songe invinciblement au fameux
« Ah! s'écria-t-il en portugais », de Ponson du
Terrail.) Rideau. Deuxième épisode. La maison
japonaise que Tori s'est fait construireà New-
York. Edith, son mari, d'autres Américains et
Américaines y viennent en visite. Petits cris
et petits rires de jeunes femmes curieuses. Ri-
chard Hardy, qui est allé au Japon, ne s'étonne
pas pour si peu, et fait d'un ton supérieur une
interminable description du pays. Visiteurs et
visiteuses s'en vont admirer le jardin. Edith
reste seule avec Tor', qui lui montre son « mu-
sée », ainsi qu'il dit lui-même « Ces laques.
ce paravent. ce Bouddha. » Chez un Japo-
nais, et un grand seigneur, ce bavardage de
cicerone est une chose bien extraordinaire.Je
me souviens de son compatriote Hayashi, qui
voilà "quelque trente ans initiait Paris aux
charmes de l'art d'Extrême-Orient, qui possé-
dait de si belles estampes et de si beaux ivoi-
res, et qui « en donnait à ses amis pour de
l'argent », avec quelle discrète subtilité dans
ses propos et dans ses façons! Près de ce -fin
marchand, le « prince » Tori n'est qu'un com-
mis de nouveautés, qui fait l'article au rayon
du Japon. Cependant Jones arrive, et confesse
à Edith la perte de l'argent qu'elle lui avait re-
mis. Tori une fois encore a tout entendu il
offre à Edith un chèque qui la sauvera du
déshonneur; en échange de quoi, elle doit pro-
mettre de revenir le lendemain. « Subjuguée »,elle accepte le chèque et la condition. Mais les
visiteurs du jardin reparaissent.Pour dissimu-
ler le trouble d'Edith, l'ingénieux Tori chante
une chanson japonaise en s'accompagnantsurla guitare.

Troisième épisode. Le boudoir d'Edith. Elle
,a restitué la recette de la fête. Mais elle est in-
quiète et triste. Tori lui rappelle sa promesse
par un billet. Il lui parle au téléphone. (Le télé-
phone n'avait pas encore pris place dans undrame lyrique, Innovation considérable, d'au-
tant plus qu'il ne sert ici proprement à rien
c'est le téléphone pour le téléphone, comme il
y a l'art pour l'art.) Des amies viennent voir
Edith. D'un ton lugubre, elle leur déclare qu'elle
déteste l'argent. A peine sont-elles parties, que
Richard entre tumultueusement. Dans ce même
coup de Bourse où Edith a perdu les fonds qui
ne lui appartenaientcas. son mari a gagné une

p~rir~s NOUVELLES

– L'Académie d'agriculture tiendra sa séance
publique annuelle de distribution des récompenses
Je mercredi 23 février, à trois heures de l'après-
mid, dans son hôtel de la rue de Bellechasse, 18,
sous la présidence du ministre de l'agriculture.

La sécheresse qui a sévi pendant deux an-
nées consécutives en Algérie y a causé une
grande détresse. Un comité de souscription
vient de se former pour aider le gouvernement
à améliorer la condition des victimes. Le comité
de direction est composé de la manière sui-
vante M. Ch. Gide, président; MM. Philippe
Millet et Georges Claretie, vice-présidents; M.
Zzarar, industriel; M. Baillou, agrégé de l'uni-
versité, secrétaire général. M. Raymond Poincaré
en a accepté la présidence d'honneur et M.
Edouard Herriot la vice-présidence.

On fait un pressant appel à la générosité du
public pour secourir nos compatriotes malheu-
reux. La belle conduite des Algériens pendant la
guerre doit leur mériter l'immense sollicitude du
pays.

Les souscriptions sont reçues, par le trésorier'
général, Mme Eugène Jumin, ou à la Compagnie
algérienne, rue d'Anjou, 50, compte-courant
n*'240B.

L'assemblée générale de l'œuvre de pré-
servation et de' sauvetage de la femme, dito
« Œuvre des libérées de Saint-Lazare », s'est"
tenue, hier, sous la présidence de M. Mourier,
directeur de l'Assistance publique.

Le bal de l'Association des anciens élèves
du lycée Condorcet aura lieu le samedi 5 mars,
dans les salons do l'hôtel Majestic, avenue Klé-
ber, 19, à dix heures du soir. On peut se procurer
des billets, rue Sainte-Cécile, 10, et au lycée
Condorcet.

Les amis de Laurent Tailhade avaient pris
l'initiative de faire transporter au cimetière
Montparnasse la dépouille du pamphlétaire,
inhumée à Combs-la-Ville, où il mourut. Cette
translation a eu lieu hier en présence de nom-
breuses personnalitéss politiques' et littéraires.
Plusieurs discours ont été prononcés.

Demain mardi sera béni à la chapelle de
Notre~Dame-de-la-Miséric6rde (rue de l'Assomp-
tion, 88) le mariage du docteur H. Vignes, accou-
cheur des hôpitaux de Paris, avec Mlle Geneviève
Chêne, aile du général Chêne.

-M. et Mme Pierre Frings sont heureux de
faire part de la naissance de leur fils Lucien.

NÉCROLOGIE
Nous apprenons la mort de M. Hubert Des-

mons, chevalier de la Légion d'honneur, décédé le
20 février, en son hôtel, quai d'Orsay, 25. Il avait
épousé Mlle Jordanet. Il était le père du lieutenant
André Desmons, chevalier de la Légion d'honneur,
décoré de la Croix de guerre, tué à l'ennemi en
octobre 1914, de la baronne BaeyenSi de Mme Ray-
mond Lehideux-Vernimmen,de 'Mme Thonnard du
Temple, et ie grand-père de Mlle Georges-Ville.
Les obsèques auront lieu mercredi 23 du courant
à onze heures en la basilique de. Sainte-Clotilde
où l'on se réunira. Prière de considérer le présent
avis comme une invitation. Ni fleurs ni couronnes.

Les obsèques de M. Louis de Mieulle, dont
nous avons annoncé la mort, auront lieu demain
mardi 22 février, à neuf heures et demie précises,
à Saint-Philippe du Roule, où l'on se réunira. Ni
fleurs ni couronnes. Il ne sera pas envoyé d'invita-
tions, le présent avis en tenant liéu.

On annonce la mort do M. Victor Gailaup,
geindre de M. AiLphonse Combe, l'industrieil bien
connu, décédé a Paris, le 20 février 1921, à è'âge
ée 65 ans, avenue de Friedtond, 40. La cérémonie
religieuse aura lieu, mardi 22 février courant, à
2 heures i/2, en l'église Sainit-Philipipe du Route,
où l'on se réunira, «t Pinhoioiation au cimetière du
Père-Lacbaise. De la part de ta famille.

Nous apprenons la mont de M. Alexandre
Dovinstein, décédé à Paris, ile 20 février 1921. Ses
obsèques auront lieu do vendredi 25 du courant, à
dix heures précises, en l'égliee Notre~Dame-de-
Grâce de Passy, rue de l'Annonciation,8, où l'on
se réunira. Ni fleurs) ni couronnes, Le présent
avis tient Wieu d'invitation. De la part des faonilles
A. Levdngtem, Tourret, de Molènes, Calderon et
Bacot.

Nous apprenons la mort de M. Auguste Ben-
dix, dtoéd>é «n son domicile, boulevard Haussmann,loi. Ses obsèquesauront lieurmenqredi23 du cou-vrant à dix heure»,- ©n"l'égddse'SaiaW'hiHppe -eu
Route. On se réunira -a la- maison mortuaire." :<

On annonce la mort de Mme veuve Jean
Thierry,décédée à Paris, dans sa 99" année. Obsè-
ques le 23 du courant, à 14 h. 30, au temple de
1 Oratoire du Louvre, où l'on se réunira. De la
part des familles Wetzel, Engelmann,Buttner, Mé-
nétrier et Juilliard. Ni fleurs, ni couronnes.

Les obsèques!do Mme veuve Joseph GuastaMa,
née Fallek, se ferontdemain mardi. Réunion à dix
heures, au cimotière Montparnasse.De la part des
famiMes Ouastal'la, FaiHek, IsMor, Brunsehwig,
Kaho, Marsden, et Maï-er-Weiller.

On annonce Va mort du docteur Ailïbert Fleury
conaeiiilter général de la Manche, maire do Dùcey.AUTOMQBIUSMEAUTOMOBILISME

Les expériences du mont Revard
(De notre envoyé spéciai)

Aix-les-Bains, M février.
Les nouvelles expériences de locomotion, auto-

mobile sur neige au mont Revard ont été effectuées
avec succès. Elles ont confirmé la valeur déjà lie-
connue du dispositif à cheniilles souples Kégresse-
Hinstin. Trois voitures Citroën, munies de ce dis-
positif, ont longuementévolué sur le vaste et mou-
vementé champ de neige qui s'étend autour de
-l'hôtel du mont Revard. Loin d'esquiver les diffi-
©uMiés offertes en certains points par le terrain, les
pilotes les recherchaient assurés qu'ils étaient
de les vaincre. Et, en effet, des trois Citroën ont
passé partout où il a plu à leurs conducteurs de les
mener.

Ces expériences ont été suivies avec un très vif
intérêt par les délégués des pouvoirs publics le
commandant Petiet,- te capitaine Bruneau et le
commandant .Levassor, pour le ministère de la
guerre; le commandant Favre, de l'aéronautique;
le commandant Terme, de l'état-major du maré-
chal Foch; le commandant Grossetôte, de la direc-
tion des.forges; M. Roux, délégué par le ministre
de l'agriculture; MM. Sigault, Gallin, de Conchard,
des travaux publics, etc. Toutes ces personnalités

fortune colossale. Ivresse, délire, explosions de
joie; hymne triomphal à la richesse. Edith ne
déteste plus l'argent; Richard mettant à ses
pieds des sceptres et des pièces d'or, elle ré-
pond « Des sceptres nous n'avons que faire;
des pièces d'or, c'est différent. » Ame char-
mante. Sous prétexte de payer quelques dettes,
elle obtient de l'heureux spéculateur un chè-
que égal à celui du Japonais elle ira chez
Tori, mais pour rembourser la somme prêtée.
Et vite. elle s'échappe, sans dire où elle va.
Richard trouve cette sortie étrange; il se pré-
cipite sur les pas de sa femme. Quatrième
épisode. C'est celui qui a fait le succès du film.
Dans la salle qu'on a vue au deuxième tableau,
Tori attend Edith. Elle entre, et aussitôt lui tend
le chèque libérateur elle se croit quitte avec
lui. Mais le Japonais n'accepte pas cette fa-
çon de s'acquitter. C'est Edith qu'il veut, de gré
ou de force. Il l'étreint dans ses bras; elle le
frappe au visage lutte, enlacements, arraehe-
ments, convulsions et vociférations. Le corsage
d'Edith se déchire, et l'épaule nue apparaît.
« AhJ ce corps! dit le Japonais, je le marque-rai, comme, un objet à moi! » II prend sur unbrasier le sceau rougi au,feu dont il marque eneffet les pièces précieuses de sa collection, s'em-
pare d'Edith qu'il maintient prosternée, et
dans la chair de l'épaule imprime la griffe brû-
lante. Hurlement de douleur. Edith se relève. Sa
main rencontre sur la table un revolver. Elle
s'en saisit, et tire sur son ennemi, qui tombe. A
ce moment, survient Richard il commande à
sa femme de fuir, et déclare aux serviteurs ac-
courus qu'il est le meurtrier. Episode final. Ri-
chard passe en jugement le jury le condamne
à la réclusion perpétuelle. Alors Edith s'élance
devant le juge, fait l'aveu de sa faute et le ré-
cit du drame; et comme Tori, qui n'est pas
mort, tente de la démentir, elle prouve sa véra-
cité en montrant la marque du fer rouge sur
son épaule. La foule indignée fait irruption
dans le tribunal et lynche le Japonais, tandis
qu'Edith et Richard s'écrient « Je suis à
toi! O mon aimée! »

On a vu jusqu'ici transporter au cinéma nom-bre de pièces de théâtre en prose, en vers ou
en «îusique c'est la première fois qu'on voit
une pièce de cinéma transportée au théâtre; et
pour ce coup d'essai, on l'a choisi non pas mê-
me le théâtreordinaire, mais le théâtre musical.
Le résultat est affreux, Les auteurs ont -ans

ont pu 66 rendre compte des avantages immenses
que, dans les domaines les plus divers, agricul-
ture, guerre, colonies, etc. on peut attendre de
la possibilité d'adaptation à des voitures et des
camions automobiles de toutes forces du système
à chenilles souples ipermettant la •circulation au-
tomobile dans la neige, le sable, les terrains la-
bourés, etc.

Dans tous ces domaines, les réalisations vien-
dront vite. Dès aujourd'hui, il est juste de rendre
hommage à ceux qui auront été les bons ouvriers
de la première heure à M. Régresse, l'inventeur
des cheniilles, à M. H'instin, qui sut acoueiMir avec
confiance l'idée nouvelle et participa activement il
sa mise au point, à M. André Citroën enfin qui,
fournissant une nouvelle preuve de son esprit
d'initiative si fécond, a généreusement prêté à une
cause d'intérêt général l'appui indispensable au-
quel on doit les brillants résultats acquis à ce
jour.

SPORTS
ESORIME

A L'UNION AMICALE DES MAÎTRES D1 ARMES

La majorité des maîtres d'armes'civils et militaires,
répondantà l'appel du maître Berges de Paris, viennent
de fonder un nouveau groupement.

Jusqu'ici les maîtres d'armes civils et les maîtres
d'armes militaires appartenaient à- deux sociétés' dis-
tinctes, qui ont fusionné.

La nouvelle association a pris lé titre de « Union
amicale des maîtres d'armes de France ». Elle a son
siège social, rue Saussier-Leroy, 15 Paris (17° arr.).

Son comité pour Paris et la province est présidé par
le maître Benneton.

CROSS-OOUNTRY
Le championnat de Paris de cross-countrys'est dis-

puté hier sur l'hippodrome de la Courneuve.
La course revint au jeune athlète Corlet, du Club

athlétique de la Société générale.
Dans le classement par clubs; c'est le Racing-ClulJ

qui prit la première plaoe par 55 points contre 5G points
au Club athlétique de la Société générale.

FOOTBALL RUGBY
LE CHAMPIONNATDE FRANCE

Six matches comptant pour le championnat de France
se sont disputéshier à Paris et dans les départements.

En voici les résultats
Racing bat Salnt-Gaudens par 6 à 0; Perpignan bat

Olympique par 12 à 0; Stade bordelais bat Dax par
4 à 0; Tarbes bat Sporting bordelais par 15 à 3 Stade
toulousain bat A. S. Bayonne par 9 à 0; Bayonne et Bé-
zlers font match nul et devront rejouer.

FOOTBALL. ASSOOIATION
L'ITALIE BAT LA FRANCE

Hier, à Marseille, s'est disputé le match* international
annuel qui opposait les équipes nationales Italienne et
française.
Le onze italien a gagné par 2 buts à un. La recette a

atteint 60,000 francs. C'est la plùs forte réalisée en
pjfbvittce par un match de football.

HIPPISME
Beaucoup de iW'de hier à Auteuil par ce beau

temps. Par contré,*îes concurrents n'ont pas: été bien
nombreux.

Comme son camarade ELseneur, Souviens-Toi (13 fr.)
a fait une brillante rentrée, dominant la situation de
bout en bout, malgré le poids qu'il rendait à ses ad-
versaires.

Les steeple-chaseis ont été fort mouvementés. Dans
le prix Hungerford, les quatre concurrents sont tombés
et deux même retombés après avoir été remontés. Dans
le prix Hennessy, le favori Patroole a refusé, net la
rivière des tribunes que son cavalier lui a fait passer
à gué, puis il s'est dérobé plus loin. Pendant ce temps,
le vieux Fonraud (27 fr.), qui, à défaut d'une haute
qualité, est un sauteur' confirmé, n'avait qu'à continuer
pour gagner sans lutte.

Autres gagnants YogM, 50 fr.; Cfoatterbox, 36 fr. 50;
Gribouille, 21 fr. 50.

Demain, courses à Enghien.

A VIS DIVERS
LE"TiP"remplaceleBeurre
82, r. RambutoauBtIOB.r.W-£«flr«(3franc»!ol/2MI.).

Préparée à l'ancienne Abbaye de Faverney, avec
de vieux alcools et d'après uno recette comme seule
en possédaient nos anciens moines la «SANCTA».
cette Liqueur merveilleuse, est préférée à touts
autre par les vrais connaisseurs. «ft. INFORMATIONS FINANCIÈRES

)f ^m^
'V- Quels sont les meilleurs et même les seuls
moyens à employer pour nous permettre de hâter
notre reconstitutiion, nos progrès économiques et
sociaux? Autoum doute ne peut s'élever à cet -égaret.
C'est évidemmentpar le travail, par la production,
que se créent les richesses nouveilles. Mais si tou-
tes ces richesses étaient consommées, comment ee-
rait-iil possible de les accroître ensuite, d'à'im'lioiw
iô rendieim-ent de nos terreset de nos usines ? Il faut
qu'une part des bénéfices du travail soit mise de
côté, qu'elle serve ainsi à former les capitaux
S'éCesisaires à notre développement économique. Il
faut, en un mot, épargner en même terr-ps que
produire.
Ces épargnes seront à îeur tour proriwotiives

d'tof)é>rêt3 qui contribuerontà répandire plus d'ai-
sance dans toutes les classes de la sociét/é. Et ces
intérêts, qui sont 'la récompense légitime de l'épar-
gna, sont aisés à pe.ree!voo'r,s'ils sont placés en bons
oë: la Défense nationale. Ils sont versés tout de
sujte ,au moment môme où l'on place son argent
:en;bons de la Défense nationale. Iils sont assurés
d^ayaince contre tout risque; le montantdie la sous-
crçtion est remboursé à une échéance détermi-
né». Si, avant cette échéance, voua avez besoin
de icapiifcaïux ou de crédit, vos bons de la Défense
nationale vous permettront d'obtenir des avaaoes
de, 80 0/0 de leur valeur ou d'offrir les garanties
les plus solides à ceux qui vous prêteront de l'ar«>ge¡¡:£.
•>- On fait prévoird'Italie le vote par le Parle-'

ment de la loi relative à l'augmentation du prix du
pain. Ce serait, ajoute-t-on, un grand pas vers
t'assainissement du budget, et, sans doute, vers
l'amélioration du change italien.
"< La Guajranty Trust Company of New-York a

fèçu la dépêche suivante
1 Pour janvier, le nombre des faillites a été su-

périeur à tous ceux qui avaient été enregistrés
depuis janvier 1916; il a été, au total, de 1,805, soit
une augmentation de 370 sur le chiffre des fail/-
lites de décembre.Le montant global de leur passif
a. été de 52,000,000 de dollars, le chiffre record
ayant été de 59,000,000 de doiltors, en décembre.

doute été engagés à prendre Forfaiture pour
sujet d'un drame lyrique par l'appât du succès
<|ùi a rendu 6e film fameux dans les deux mon-des. Mais à quoi donc était dû le succès de For-
faiture? D'abord à là réussite exceptionnelle
d'une réalisation cinématographique qui dans
tous ses détails atteignait à la perfection. Puis
au remarquable talent du mime qui représen-
tait le principal personnage, authentique Ja-
ponais dont les yeux, la bouche et tout le visage,
comme il arrive souvent aux comédiens de ce
pays, avaient un saisissant pouvoir d'expres-
sion. De ces deux raisons de succès, la pre-
mière, inhérente au cinéma, disparaît avec lui.
Quant à la seconde, quel que soit le .nérite de
l'acteur qui tient au théâtre le rôle du prince
Tori, l'éloignementet la perspective de la scène
ne lui permettent pas de faire effet aussi for-
tement que son rival, d'exercer sur la foule

cette attraction brutale et puérile que produi-
sait la lanterne magique grossissante, mon-
trant et soulignant comme à la loupe les moin-
dres jeux de physionomie du Japonais. Ces
deux éléments de curiosité, ôtés, que reste-t-il? Il
reste l'histoire, la pièce, le scénario, de quel-
que nom qu'on veuille l'appeler. Ce n'est rien.
C'est moins que rien. Une intrigue vulgaire et
sommaire, dont Un roman-feuilleton ne vou-
drait pas; une exhibition de violence et de
souffrance physiques, à la manière du Grand-
Guijiiol des personnages inexistants, les fan-
tôchss les plus misérables qui aient paru surla eeène musicale. Aucun d'eux n'a un senti-
ment qui intéresse, une apparence do vérité,
d'humanité, d'âme ou de vie; ils n'ont qu'une
gesticulation à la fois frénétique et insipide ils
sont vides et plats comme leur image sur l'é-
cran. Tout ce qu'ils font, tout ce qu'ils disent,
unit infailliblement la grossièreté à la préten-
tion, et l'extravagance à la niaiserie. Il faut
bien le constater on n'a' encore rien vu de si
mauvais au théâtre, rien qui soit si tristement
médiocre et si pauvrement faux. On y est
plongé dans une atmosphère d'abaissementin-
tellectuel on y est offensé par cet aspect d'ar-
ticle de confection et d'objet d'art pourx grands
magasins, par ce caractère d'invention de qua-
lité inférieure et d'imagination au rabais» par
ce quelque chose d'irrémédiablement illettré,
de commercial, de subalterne, qui est le signe
et la tare des histoires de ciaéma. Il est déplai-
sant d'x assister; il est déplaisant d'en parler.

Le nombre de faillites a augmenta d« 24 0/0, tan-
dis que de chiffre total du passif englobé, a baissé
de plus de 11 0/0. »

Ville de Paris 1910 3 0/0. Le numéro
177,325 gagne 100,000 francs. Le numéro 83,497
gagne 10,000 fr. 58 numéros gagnent chacun 1,000
francs.'

Avant-hier, à Genève, 100 fr. français cotaient
43 20 »/» 100 lire, 21 95 »/»; 100 marks, 9 91 1/4
100 couronnes autrichiennes nouvelles, 1 30 »/»;
100 roubles russes, » » »»/» 100 couronnes tchéco-
slovaques, 7'721/2; 100 markspolonais, 0 77 1/2.

THÉATRESTIÎHSJLTIRHSS
Ce soir

Aux Capucines, à 0 h., première représenta-
tion A de Si que j' serais roi! fantaisie-revuede
1M1M. Rip et Gignoux («aimes Marguerite Deval,
€alvet, Dor, Gladys, Bordina, Arletty, Dracy, Clody,
Wasaenne, Iris, Nick, Andrée Alvar; MM. Berthez,
Pauley, George, Piérade, Loche, Courbet).

Au théâtre Antoine, à 8 h. 30, première repré-
sentation donnée par la troupe argentine de Ca-
mila Quiroga, de berpiente (le Serpent).

A l'Opéra, Rigoletto (Mme Ritter-Ciâmpi, MM.
Battistini, Laffltte, A. Gresse, Narçon) et Cop-
pélia (Mlles Aïda Boni, Lequien, M. Raymond). A
l'orchestre, M. Henri Bùsser.

A la Comédie-Française,à 8 h., Julietteet Roméo
(MM. Albert Lambert, Mounet, Dehelly, Mayer,
Siblot, Brunot, d'Inès, Granval, Fresnay, Gaillard,
Dorival, Hervé, Drain, Berteaux, Chaize, Dufresne,
Chambon, Fabry; Mmes Piérat, Devoyod, Dussane,
Even).

A l'Opéra-domiquc, Lakmé (Mlles Brothier,
Mona Païva; MM. Marcelin, Dupré, Sauvageot).
Chef d'orchestre, M. Jules Mazellier.

A l'Odéon, à 8 h. 30 (abonnement série bleue),
le Jeu de l'amour et du hasard ("MM. Vargas, Dar-
ras, Bertin, Gaudin; Mmes Briey, Escalaïs) et
la Pupille (MM. Darras, Desmoulins, Coutant; Mme
Escalaïs).

A l'Opéra-Comique.
La septième matinée du samedi sera donnée Je

26 février, à 1 h. 30, avec la Vie de bohème. M. La-
pelletrie y reprendra le rôle de Rodolphe, Mlles
di Gastardi, iamin, MM. Allard, Baugé, Dupré
tiendront les principaux rôles de l'ouvrage do
M. Puccini. On commencera par Cavalleria rusti-
cana, avec M. Claude Jean et Mie Sibille. M. Félix
liesse dirigera l'orchestre.

A l'Odéon. Cette semaine, à l'occasion du
119* anniversaire de la naissance de Victor Hugo,
ce théâtre reprendra Marion Delorme, qui serajouée cinq fois cette semaine vendredi 25 en soi-
rée, samedi 26 en matinée et en soirée, dimanche27
en matinée et en soirée. Samedi 26, en matinée et
en soirée (anniversaire do Victor Hugo), Marion
Delorme sera accompagnée sur l'affiche du Maître
des dieux, à-propos en un acte, en vers, de M. Jac-
ques Brindejont-Offenbach.

Au Vaudeville. Demain mardi,, répétition
générale de la Tendresse, la nouvelle pièce en trois
actes de M. Henry Bataille, qui sera interprétée
par Mlle Yvonne de Bray et M. Félix Huguenet, par
IMIM. Mau'loy, Armand Bour et Pierre Juvenet, par
iMIM. Jean Aymé, Fernal, Gildès, Devalde et par
M. André Luguet; Mmes M.-L. Herrouett, Lucienne
Legrand, Descorval, Dancourt, S. Berny.

Le lendemain, mercredi 23 février, sera donnée
la soirée do gala pour la première représentation
de la Tendresse.

Le service de première sera reçu le jeudi 2'4, et
le eervice de seconde le vendredi 25 février.

Au Gymnase. Ce soir lundi les Ailes brisées con-
tinueront au Gymnase leur oarrlèro, après 176 repré-
sentations au Vaudeville.

Le Théâtre de Paris annonce les dornières repré-
sentations de l'Homme à la rose.

Lundi prochain et le lendemain mardi 1" mars, re-
lâche pour répétitions d'ensemble de Cœur de lllas, la
pièce nouvelle, en trois actes, de MM. Tristan Bernard et
Charles-Henri Hirsoh.

Au théâtre Antoine. Retenu déjà pour la 6can-
dlnavle, l'Italie, l'Espagne, le Portugal, etc., l'Inconnu
vient d'être demandé à Londres par miss Marie Lohr.

En attendant, l'Inconnu continue au théâtre Antoine,
alternant aveo les quatre représentations de la troupe
argentine dont les spectacles des 23, 25, 28 février sont
composés aveo Las de Barranco, de Laferrière, la Mon-
taûa de tas brujas, de S. Gardel, ct'Barranca Aha\o, de
Florencio Sanchez.

Au théâtre des Champs-Elysées. La sedoûde et
dernière semaine des ballets suédois s'aunonoe d'une
façon brillante. La location est o'ùverte pour toutes les
représentationsde la semaine ainsi que pour la matinée
et la soirée de dimanche, qui sera la dernière représen-
tation des ballets suédois.

âSSOeSÂÎIOl DES COMPTABLES
Société Mutuelle fondée en 1847, procura gcatal-
lomant I Exports-Comptables, Chefs de ComptabilltA;
Comptables, Caissiers, Aides- Comptables. Bilans,
SiïtBoa à jour? Ectvontairoa et Divers.

39, Rue do Rivoli, PARIS. Tél. Archives 48-40

M. Anatole France écrivait jadis ici même, à
propos des romans de Georges Ohnet, que les
livres de cet auteur ont des passages « qui don-
nent un grand mal de cœur ». Voilà justement
la sensation qu'inspire Forfaiture. Ce n'est
d'ailleurs pas aux auteurs du livret que j'en ai:
ils font, comme on dit, ce qu'ils peuvent. Leur
faute, c'est d'avoir pensé introduire le cinéma
dans la littérature, erreur énorme, et dans la
musique, erreur plus. énorme encore; d'avoir
conduit cet intrus sur le Parnasse, à la face
d'Apollon et parmi les Muses. Le' cinéma n'a pas
ue Muse; il n'a qu'une' mécanique. Il s'en sert
fort bien d'accord. Mais qu'il s'en serve chez
lui, qu'il reste sur' son terrain, et qu'on sache
garder l'art à l'abri des insolents envahisse-
ments de cette machine.

Je vous ai dit en commençant que la musique
paraissait absente de Forfaiture. C'est un fait
d'autant plus surprenant, que la partition porte
le nom de Camille Erlanger; et quels qu'aient
pu être les défauts de ses ouvrages antérieurs,
ils n'avaient assurément pas celui de man-
quer de musique.. Ils en contenaient plutôt
trop; trop de matière musicale du moins; on
était submergé sous une harmonie travaillée et
recherchée, sous un travail thématique com-
plexe et rigoureux, sous des contrepoints en-
chevêtrés, sous une instrumentation com-
pacte. On ne retrouve aucun de ces traits dans
l'œuvre nouvelle. Il n'y a rien; il n'y a pas
de musique du tout pas plus, en. vérité, que
dans un accompagnement, ordinaire de ci-
néma. Serait-ce que le pauvre Camille Erlan-
ger aurait eu l'impression que la musique n'a-
vait rien à faire ici, qu'elle n'avait jamais été
mise à une si basse besogne, et que le mieux
était de se passerd'elle?Mais si même on admet
cette supposition, il reste une énigme à ré-
soudre. Les autres partitionsd'Erlanger ont en
commun plusieurs marques fort reconnaissa-
bles c'est une certaine manière de développer
par compartiments, à l'intérieur desquels se re-produit un même dessin; c'est une certaine
habitude de progression harmonique par éta-
ges c'est une prédilection pour* certains ac-
cords répétés incessamment, comme par «exem-
ple les quintes augmentées.' Rien, absolument
rien de tout cela n'apparaît dans Forfaiture.
Alors, on se pose d'autres questions. Il est in-
contestable qu'Erlangera laissé en mourant
son œuvre inachevée qui l'a terminée? On en-
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Le théâtre dô la Potinlere annonce les dernîêrei
représentations, chez lui, de la Huitième jemme de
Barbe-Bleue; la pièce de M. Alfred Savoir sera jouée au
théâtre Michel à partir du vendredi 25 du courant avec
tous ses créateurs.

M. Edouard Risler consacre son 7* concertà Liszt-
Wagner. Le succès s'annonce comme devantégaler cehU
de la séance Chopin; il serait donc prudent de retenir
ses places d'avance & la salle; au 29, rue Tronchat;
chez MM. Durand et M. Dandelot. (Gut. 13-25.)

A l'Université des Annales », 51, rue Saint-
Georges. Demain, mardi, à 4 heures les Poètes
d'intimité et de tendresse », conférence par M. André
Rlvolrc. Auditions de Mlle Nizan et de Mme Durand.

Le soir, à 9 h., gala de musique « les Vraies sour-
ces du génie de Wagner et de Liszt », conférence par
M. Gaston Rageot (redemandée), aveo i'éminent concours
de M. Edouard Hisler.

SPECTACLES DU LUNDI 21 FÉVRIER

Opéra, 8 h. 15. Rigoletto; Coppelia.
Mercredi Roméoet Juliette.

Théâtre-Français,8 h. Juliette et Roméo,
Mardi le Flibustier;Francillon.

Opéra-Comique. 8 h. 15. Lakmé.
Mardi Forfaiture.

Odéon, 8 h. 30. Le Jeu de, l'amour et du hasard; la
Pupille.
Mardi l'Artésienne.

Gaité-Lyrique,8 h. Nelly, •Variétés,8 h. 30. Le Roi.
Vaudeville,rolâcJie.
Gymnase, n h. 30. Les Ailes brisées.
Sarah-Bernhardt,8 h. 45. Les Grognards.
Porte-St-Martin,8 h. Cyrano de Bergerac.
Antoine. 8 h. 30. La Serplonte,
Th. de Paris, 8 h. 30. L'Hommeà la rose,
Bouffes-Parisiens.8 h. 30. Phi-Phi.
Chàtelet, « h. 30. En l'an 2020.
Renaissance(N. 37-03), 8 h. 30. Mon homme;
Palais-Royal,8 h. 30. Le Chasseur de chez Maxim'Si
Nouvel-Ambigu, 8 h. 45. L Homme qui assassina.
Athonee, 8 h. 15. Le Retour.
Fémina, 8 h. 45. a Là Chauve-Souris », nouv. spect.
Trianon-Lyrique,8 h. 30. Boccace.

Mardi les Noces de Jeannette;Galatée.
Ch.-Elysees, 8 h. 45. Ballets suédois.
Apollo, 8 h. 30. La Ceinture de Vénus.
Th. Mogador, 8 h. 30. La Petite Mariée.
Comedie. Montaigne,8 h. 15. Le Simoun.
Scala. 8 h. 30. La Puce à l'oreille.
Capucines, 8 h. 45.– Si que je s'rais roi1
Grand-Guignol, 8 h. 30. La Vipère; Dernier jour; le

Beau rôle; le Marquis de Sade; Vive Boulbasseti
Th. des Arts, 8 h. 30. Lapointo et Ropiteau; Quand

vous voudrez; le Temps est un songe.
Th. Moncey, relâche..
Comédie Marigny,8 h. 30. J'avais une marraine.1 e
Empire. 8 h. 30. Rip.
Edouard- VII, 9 h. Le Comédien.
Th. Vieux-Colombier. 8 h. La Nuit des rois.
Michel, 8 h. 45. Femme de luxe.
Cluny, 8 h. 80. Le Fruit défendu,
péjazet, 8 h. 30. J'veux tromper ma femme.
Cigale, 8 h. 30. Le Minaret.
Potinière, 9 h. La 8° Femme de Barbe-Bleue.
Th. Albert-I", 8 h. 30. Le Troisième round.
Fol-Bergère, 8 h. 30. L'Amour en folie, revue.
Olympia, e h. 30. Le Phoque comédien; Attractions.
Casino de Paris, 8 h. 15. Paris qui jazz, revue.
Moulin de la Chanson, 9 h. L. Boyer, J. Moy, Leoni.
Lune-Rousso.y h. 45. Bonnaud, Uyspa,Michel.– Revue.
Nouveau-Cirque,tous les jours, 8 h. 30. Attractions.
Gaumont-Palace, 8 h. 15. L'Aventure de David

Strong; la Nuit d'octobre;Chariot au spectacle.
Marivaux (Louvre 06-99), mat. et soirée. La Double

épouvante; Chariot au spectacle; les Deux gamines.
Omnia-Pathe, a partir de 1 h. :10. L'Ordonnance;

Vent debout s'entraîne; Actualités.
Ciné Max Linder (2,i, bd Poissonn"}. Les Lions au

harem; la Double épouvante Actualités.
Le Colisée (38, Ch.-Elysées). Le Cirque de la vertu,

Madge et son bandit; Bouclette Actualités.
Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
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AMADOU, BOLCHEVISTE
Le public est en train de faire un grand succès au nou-

veau livre de René Benjamin,Amadou, bolcheviste,
satire d'une vivanteactualité, où, dans une histoire des
plus amusantes,le célébre auteur de Gaspard laisse
un libre cours à son impitoyable don d'observation.
(Un vol. 6 fr. 50. A. Fayard et Cie, éditeurs.)

Le Bottin mondain, édition 1921, vient de paraître.
Il apporte les renseignements' les plus précieux dans
tous ordres d'idées nul doute que nos lecteurs ne lui
réservent le même accueil que celui obtenu par l'édi-
tion précédente.

Cet annuaire le seul complet du genre consa-
cre toujours une place très importante aux adresses
utiles, classées par catégories. Sous cette rubrique se
trouventgroupés les noms des maisons de choix com-
posant l'aristocratiedu haut commerce et de llndus-
trie qui font de Paris la première ville du monde.

Deux chapitres très importants sont consacrés l'un
aux 'théâtres da îa capitale, l'autre au tourisme. Ils
constituentle supplémentindispensable do l'annuaire
que tout le monde consultera avec le plus grandintérêt.

En vente chez les libraires et 19, rue de l'Université.»

INus iiuuuués peuvent envoyer te moulant de
leur abonnementau moyen d'un mandat-carte
de versement,déposé dans un bureau de poste
français, à notre compte.

Chèque postal n° 60, Paris
La taxe à payer n'est que de 15 centimes

tend prononcer des noms,beaucoup de noms di-
vers si l'on en croyait tous ces bruits, la plu-
part des musiciens de Franceauraientcollaboré
à Forfaiture il n'y aurait pas de quoi les fé-
liciter. On peut se 'dispenser de souleverces voi-
les. Mais il est difficile de ne pas se demander
ce qu'Erlanger avait écrit de sa partition, et
aussi ce que le ou les continuateurs en ont con-
servé. Il ne m'a été possible de reconnaître sa
manière, ou quelque chose d'approchant, qu'à
deux ou trois endroits, particulièrement dans
la chanson japonaiseque le prince Tori accom-
pagne sur la guitare, et qui finit par une agréa-
ble modulation. Le reste semble aussi ano-
nyme qu'insignifiant. Espérons, par respect de
l'a mémoire d'un musicien probe, vigoureux et
consciencieux, qu'il n'eut point de part à ce
néant.

Forfaiture est excôllcment représentée et in-
terprétée. M. Vanni Marcoux apporte au rôle
do Tori l'art profond et sobre de composition,
la diction simple et expressive par quoi il
donne à ses personnages tant de force et de
relief. Sa haute stature, qui ne gênait point
dans Lorenzaccio,est ici un peu déconcertante.
Il dominj dé la tête, ou davantage, tous les
Américains qui l'entourent; et l'on a ainsi l'im-
pression que les Etats-Unis sont un pays de
nains, où se promènent des Japonais géants.
Mme Marguerite Carré est excellente de tous
points dans le rôle d'Edith; elle y montre une
rare énergie dramatique, beaucoup d'accent et
beaucoup, d'action, ainsi qu'une mesure, fort
méritoire en pareil cas, qui sauve du mauvais
goût la ncène de violence où le fer rouge la
marque sur l'épaule. M. Priant, qui figure Ri-
chard Hardy, a uno voix facile et brillante, et
une étrange ressemblance avec M. Chevillard;
on dirait que l'éminent chef d'orchestre, quit-
tant sa profession première, fait ses débuts
dans celle de ténor. Les autres personnages
sont bien tenus par Mmes Calvet, Bernard, Es-
tève, MM. Allard, Azéma, Panzéra et Hérent.
M. Hasselmans a dirigé l'orchestrej ou ce
qr'on peut appeler ainsi, avec autant de mou-
vement qu'il est possible. M. Jusseâumea re-
présenté par un charmant décor la maison du
prince Tori. La mise en scène rivalise, pour la
précision et l'animation, avec celle du cinéma
lui-môme combat singulier qui, je l'espère,
û'aura cas de lendemains.

Pierre Lalo.


